
En lançant, samedi dernier,
au marché Mont-Bouët,
une campagne de sensibi-
lisation et de lutte contre le
blanchiment de la peau,
l'Ong de lutte contre la dé-
pigmentation de la peau a
tiré la sonnette d'alarme
quant à un phénomène
dangereux à l'ampleur
considérable. Tant s'éclair-
cir le teint est une pratique
qui s'est généralisée en
Afrique noire, et particuliè-
rement au Gabon, en dépit
des risques encourus et
des conséquences sur la
santé. Mais sans le soutien
et l'implication des autori-
tés sanitaires, cette initia-
tive salutaire aura l'effet
d'un coup d'épée dans
l'eau, face à ce fléau qui
prend de l'ampleur.

IL fallait bien un début. Etl'initiative de l'organisa-tion non gouvernementalede lutte contre la dépig-mentation de la peau(LCDP), de lancer, samedidernier, au marché Mont-Bouët, une campagne desensibilisation et de luttecontre le blanchiment de lapeau est plus que salutaire. L'indignation de LudwineBagnima Andagui, prési-dente de ladite Ong estplus que justifiée au regardde l'ampleur de ce phéno-mène qui pose à la fois unproblème de société etaussi de santé publique.Tant s'éclaircir le teint estune pratique qui s'est gé-néralisée en Afrique noire,et particulièrement auGabon, en dépit desrisques encourus et desconséquences sur la santé.Le décapage de la peau estactuellement un fléau querien ne semble endiguer etse pratique au vu et au sude tout le monde, sans quepersonne ne s'en émeuve.Bien au contraire, se blan-chir la peau est devenu unehabitude tout à fait nor-male. Une étude réalisée

dans notre pays révèle quele phénomène touche es-sentiellement les per-sonnes âgées de 16 à 40ans (65%), suivies des su-jets âgés de 40 à 50 ans(20%) et des gens de plusde 50 ans (15%). La même enquête nous ap-prend que ce sont surtoutchez les femmes (70%contre 30% chez leshommes) qui ont recours àla dépigmentation, pouravoir, selon leurs dires, "leteint qui paie".  Toutes lescouches sociales et sec-teurs socioprofessionnelssont concernés par cetteaddiction. Qu’elle soitriche, désœuvrée, prosti-tuée, femme mariée, élève,étudiante, etc., le teint clairest à la mode chez lesdames. Tandis que le teintnoir naturel fait désormaishonte. Malgré les nom-breuses mises en garde desdermatologues et autresmédecins sur la dangero-sité des crèmes, laits, lo-tions et sérumséclaircissants, qui peuventengendrer des lésions cu-tanées mais également descancers, et même tuer, lesadeptes du décapage de lapeau sont de plus en plusnombreux. 
LABEL PORTEUR* En cemoment, dans les parfume-ries, drogueries et pharma-cies, c’est la ruée desfemmes sur les produitséclaircissants ou clari-fiants. Le label est si por-teur que certains magasinsse sont spécialisés dans lavente de ces laits, lotions,

huiles et crèmes de beautédont les coûts sont de plusen plus onéreux. Du bon-heur pour les grandesmarques de cosmétiqueseuropéennes qui exploi-tent à fond ce filon, faisantdébourser des centainesde mille aux accrocs à ladépigmentation, rienqu'avec la promesse d'em-bellir leur peau et d’éclair-cir leur teint. La beauté icin'a pas de prix et l'achatdes gammes est d'ailleurstrès conseillé pour avoirles résultats satisfaisantsdans les délais très courts. La plupart des savons, gels,laits ou crèmes corporelsayant la mention ‘’ éclair-cissante, clarifiante ou ac-tion rapide ‘’ se vendentcomme des petits pains.Mais il n' y a pas que les in-dustries cosmétiques etpharmaceutiques qui pro-fitent de ce business floris-sant. Les experts de lacontrefaçon ont aussi en-

vahi ce marché, d'où les ef-fets indésirables et autresrevers subis par les per-sonnes qui ont la mal-chance de tomber sur unproduit trafiqué. Certainsmédicaments sont aussiutilisés par les femmes àdes fins de dépigmenta-tion, notamment ceuxprescrits pour soigner leseczémas et autres affec-tions cutanées. A cause deleur utilisation prolongéeet abondante sur la peau, ily a des conséquencesgraves puisque ces subs-tance passent aussi dans lesang. Mais ces argumentsne pèsent pas bien lourdsface à la détermination desfemmes à se « poncer » lapeau. Certaines n'hésitantpas d'ailleurs à hypothé-quer le budget mensuelsouvent alloué à la rationalimentaire. 
ADDICTION* La dépen-dance est souvent telle quemême en ayant conscience

des risques encourus parl'usage prolongé et répétédes produits éclaircissants,les personnes accrocs ontdu mal à s'en défaire et seretrouvent avec des teintsbizarres au point où on adu mal à leur attribuer unecouleur définie. Entretâches sur le visage, verge-tures, picotements, mau-vaises odeurs et certainesparties du corps (genoux,coudes, orteils) qui ne sedépigmentent pas facile-ment, les femmes connais-sent des fortunes diversesavec cette pratique. A celas'ajoute le phénomèned’accoutumance de la peauau produit qui, après uncertain temps, perd soneffet. Il faut alors passer àune substance plus forte etles dames n'y vont pasavec le dos de la cuillèrepour atteindre leur objec-tif. Et pour y arriver, ellesfont parfois usage de pro-duits ménagers et désin-fectants telles que l’eau dejavel, le liquide vaisselle, leglucosé et les injections.Alors, les mélanges dessubstances deviennent in-nombrables, sans se sou-cier des réactionschimiques et des consé-

quences souvent irréversi-bles sur la peau. Victimesde leur addiction aux mix-tures nocives dont elles seservent sans modération,certaines femmes n’arri-vent plus à s’exposer à delégers coups de soleil, aurisque d’avoir la peau duvisage brûlé ou caramélisé.Le recours habituellementtardif aux dermatologuesn'arrange rien à ces mé-faits qui, à terme, affectel'épiderme et provoquedes cancers.
COMBAT* Dans certainspays comme le Sénégal, laCôte-d'Ivoire ou le Ghana,les autorités sanitairessont entrées en guerrecontre ce phénomène, soiten interdisant l'entrée, lavente, la fabrication ou lapublicité de ces produitséclaircissants sur leur ter-ritoire, soit en menant descampagnes d'informationpour prévenir sur les dan-gers de la dépigmentation.Avec le plus souvent enligne de mire, les produitscontenant les corticoïdeset l'hydroquinone. Au re-gard des proportions in-quiétantes de cephénomène dans notrepays, notamment avec lavente libre sans aucuncontrôle des produitséclaircissants dans lesmarchés et magasins, leministère de la Santé de-vrait prendre ce combat àbras le corps. Ou tout sim-plement soutenir l'initia-tive du LCDP à travers unecampagne d'envergure na-tionale. Ceci permettrad'atteindre le maximum decibles et d'éviter que cetteaction de l'Ong aussi salu-taire soit elle, ait l'effetd'un coup d'épée dansl'eau.
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Que peut-on offrir à celle qui a tant donné 
à mes enfants? 

Josianne, veuillez trouvez ici, y compris tes enfants
et ton conjoint mon neveu, le témoignage de toute

ma reconnaissance.
Que Dieu veille sur toi!

Reconnaissance

Cette affiche réalisée lors d'une campagne d'infor-
mation sur les dangers de la dépigmentation en

France en dit long.
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Les pommades et
crèmes éclaicis-
santes vendues
dans les marchés :
des subtances et
composants dange-
reux pour la peau.
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Les publicités  sur des produits éclaircissants comme
ici sont désormais interdites dans certains pays

d'Afrique de l'Ouest.
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LE pouvoir du blanchiment de la peau,par une substance appelée hydroqui-none fut découvert dans les années 60aux Etats-Unis par des Afro-Améri-cains. Ce sont des ouvriers noirs, quitravaillaient dans le domaine du tex-tile et du caoutchouc qui, quotidien-nement étaient en contact avecl’hydroquinone, substance que l’onutilise pour le délavage de jeans etégalement comme un antioxydant surle caoutchouc. Cette même substancechimique est utilisée dans la peintureet l’huile." Comme ils travaillaient sans
protection, ils ont pu voir à la longue
l’effet blanchissant que ce produit
toxique avait sur eux. De fil en aiguille,
les chercheurs américains travaillant

dans l’industrie cosmétique ont fini par
isoler les molécules responsables  de la
dépigmentation des travailleurs. Ayant
compris qu’un grand marché  allait
naître, ils n’ont pas lésiné sur les tra-
vaux en laboratoire. C’est ainsi, qu’est
née la dépigmentation intentionnelle
de la peau qui se propagea dans la
communauté noire. Et le continent afri-
cain ne fut que la cible privilégiée", in-
dique un chercheur congolais.Ce phénomène trouve aussi ses ori-gines dans le rejet de l'homme Noirpar l’homme Blanc. Ce traumatismelié à la colonisation pousse les Noirs àpenser qu’en étant plus clairs de peau,ils seront plus beaux. Le décapage dela peau pose en outre un problème dehonte de sa culture et de ses origines.Les affiches publicitaires, le cinéma etla télévision ou les femmes en vedetteont généralement un teint métissé, fa-vorisant le culte du teint clair.

En 2011 déjà, l’Agence française desécurité sanitaire des produits desanté (AFSSAPS) avait relevé dans sonévaluation des risques liés à la dépig-mentation volontaire. Au fil des an-nées et des décennies, le phénomène apris de l’ampleur au point de deveniraujourd’hui une source de préoccupa-tion majeure dans les sociétés afri-caines. Les études qui existent sur lesujet indiquent que cette pratiquetouche aussi bien les hommes que lesfemmes, les jeunes comme les moinsjeunes et les vieux, les instruitscomme les illettrés. Si dans la plupartdes pays, les femmes sont largementplus concernées par le phénomèneque les hommes, ce n’est pas le cas enRépublique démocratique du Congoet au Congo-Brazzaville où il y acomme une égalité, voire une compé-tition entre les deux sexes dans le re-cours à ce phénomène. 

Aux origines d'un mal
Et aussi
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